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L'humanitaire, le religieux et la mort

SYLVAIN FROIDEVAUX*

Quand bien meme ils fonctionnent et evoluent aujourd'hui separe-
ment, selon des logiques et des objectifs qui leur sont propres, le monde
humanitaire et celui de la charite religieuse continuent a partager un
domaine d'action ou d'intervention: l'aide aux victimes, aux souffrants, aux
plus demunis.

II est precisement une realite que les humanitaires et les religieux1 ont
en commun, un phenomene auquel ils sont constamment confronted du fait
meme de la mission qui leur incombe: c'est la souffrance et la mort d'autrui.

En effet, pour les uns comme pour les autres, la mort (celle de l'autre,
de la victime, du prochain) est une realite incontournable. Elle est en
quelque sorte liee a la fonction. Qu'ils se trouvent ou non en presence directe
de la mort, celle-ci suppose un certain regard, un discours, une maniere de
l'apprehender, de la gerer, qui varient conside"rablement suivant les concep-
tions religieuses ou philosophiques auxquelles il est fait reference.

Envisager la mort et son sens dans la destinee humaine suppose de
prendre en consideration deux points de vue contradictoires. Le premier, qui
est celui partage par l'ensemble des religieux consultes, est de considerer que
la mort n'est pas une fin, qu'elle suppose la continuation de quelque chose
(individualite, ame, esprit) par-dela l'arret des fonctions vitales et le pour-
rissement du corps.

La seconde est de percevoir la mort comme un aneantissement, non
seulement comme la fin de la vie terrestre et individuelle, mais aussi la dis-
parition totale de I'etre ou de la conscience. Cette vision, que Ton pourrait
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qualifier d'agnostique, peut conduire a penser que l'existence est absurde ou
mener a une philosophic de vie pour laquelle «seul aujourd'hui compte».
Mais elle est egalement a l'origine d'une revoke2 contre tout ce qui peut
atteindre a la vie humaine, a sa dignite, a son integrite, reduire une personne
en esclavage ou a l'infamie. Cette revoke est au fondement de la pensee
humaniste, qui met l'homme et les valeurs humaines au-dessus de toutes les
autres3, et de Faction humanitaire, qui recherche le bien de l'humanite et
vise a ameliorer la condition des hommes sur la terre4.

Par ailleurs, la mort, suivant dans quelles conditions, dans quel con-
texte culturel, social ou familial elle se produit, est a l'origine d'un ensemble
d'attitudes, d'attentions ou de comportements caracteristiques de la part des
personnes qui entouraient le defunt de son vivant. Ces moments qui
entourent la mort sont, dans la plupart des societes et des religions, ritualises,
sacralises.

Le personnel humanitaire s'interroge sur la meilleure maniere de
proceder a l'annonce du deces aux families ou aux proches de la victime. Les
cas de disparitions (missing) dans les situations de conflits armes, de repres-
sion ou de catastrophes, constituent en eux-memes des cas limites que le per-
sonnel humanitaire doit gerer en fonction de la reaction souvent negative
des families qui n'acceptent pas volontiers la nouvelle de la mort d'un des
leurs sans avoir vu sa depouille, empechant ainsi le declenchement du
processus deuil.

Dans quelles circonstances, par quels moyens et a partir de quand le
processus de deuil peut-il etre engage, lorsque le corps est manquant? Quelles
precautions faut-il prendre et quels gestes, quelles paroles faut-il envisager
quand la mort est certifiee, mais que la depouille ne peut etre ramenee a la
famille?

Dans toutes les religions, l'absence du cadavre, que ce soit en periode
de guerre ou de paix, suppose une adaptation des gestes et des rites qui
accompagnent habituellement la mort. Selon les traditions, des delais sont

1 Par «religieux», nous entendons: une personne qui est membre d'un clerge, d'un ordre ou d'une
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institues, au terme desquels la personne disparue peut etre consideree comme
morte. Quand tout espoir est perdu, il arrive que des rituels de substitution
aient lieu ou que des obseques soient tenues sans la presence du corps, afin de
marquer symboliquement la separation avec le defunt et de permettre a la
famille d'entamer son deuil.

A mi-chemin entre une gestion rationnelle et profane du bon secours,
et la realite sacree de la mort a laquelle ils sont confronted, les humanitaires
ont un regard qui les rapproche (par la frequence du contact avec la mort de
l'autre et par l'esprit de compassion qui les anime), mais qui aussi les dis-
tingue des religieux (par le discours, les attitudes et les gestes qu'ils adoptent
face a la mort d'autrui).

La mort du point de vue des religions

Les religions5 ont entre autres caracteristiques de marquer et de ri-
tualiser les moments importants de l'existence comme la naissance, l'entree
dans l'age adulte, le mariage, la mort. Les religieux se distinguent eux-memes
par tout un ensemble de gestes protocolaires, de codes comportementaux,
de paroles, d'attitudes et de tenues vestimentaires, en principe, aisement
reconnaissables.

II n'est pas etonnant des lors que chaque instant qui entoure la mort
fasse l'objet, dans toutes les religions, d'une attention particuliere, depuis
l'accompagnement du mourant (quand cela est possible), jusqu'a l'inhuma-
tion du corps du defunt ou sa cremation, de meme que durant toute la pe-
riode de deuil. N'ayant pas le temps de retracer ici toutes ces etapes, nous
avons inclus en annexe un tableau comparatif retracant les rites et pratiques
funeraires dans differentes religions6.

Le sens de la mort et des rites funeraires

Les religieux donnent evidemment des reponses tres variees sur les
origines et le sens de la mort dans la destinee humaine. De meme, l'apres vie
fait l'objet de descriptions et d'interpretations fort diverses sur lesquelles
nous ne nous etendrons pas ici. Cependant tous les religieux rencontres ont

5 Douze representants de differentes religions ont ete interroges au cours de cette enquete, soit un

representant de chacune des Eglises ou communautes suivantes: Eglise protestante de Geneve, Eglise
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6 Voir Annexe I.
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ete unanimes sur au moins un point: la mort n'est jamais une fin en soi.
Certes, la mort est bien la cessation de la vie ici-bas. Mais celle-ci n'est
generalement qu'un passage. La mort apparait comme une disparition
momentanee ou une metamorphose qui permet a l'etre ou a l'esprit de conti-
nuer son chemin dans l'au-dela, de ressusciter sous la forme d'un corps spi-
rituel ou, dans les religions d'Asie, de se reincarner dans une autre vie, sous
une autre forme, une autre identite.

Ces representations de la mort influencent les differents moments qui
l'entourent, et qu'il est possible de repartir comme suit:
• Les derniers instants ou 1'accompagnement du mourant;
• La toilette du cadavre et la mise en biere;
• Les obseques, qui se divisent elles-memes en trois parties:

- la levee du corps;
- la ceremonie religieuse ou service funebre;
- l'enterrement ou la cremation;

• Les anniversaires et commemorations funeraires.
Parallelement aux rites funeraires, debute avec la mort et les obseques

une periode de deuil pour la famille. Sa duree, les rites qui l'accompagnent sont
tres variables suivant les traditions religieuses, et aussi, selon les types de morts,
leur caractere plus ou moins dramatique et le degre de parente avec le defunt.

Les rites funeraires (dont font partie les rites de deuil) s'adressent de
maniere generate a deux categories de personnes: les vivants et les morts.
Selon les traditions religieuses, et parfois aussi selon les croyances locales
auxquelles la liturgie officielle s'adapte avec plus ou moins de souplesse, le
rituel s'adressera plutot aux premiers ou plutot aux seconds.

Les interdits, les obligations rituelles, les prieres vont done etre le
moyen pour les vivants de dire au revoir au defunt, de se recueillir en famille,
de mediter sur sa propre condition de mortel.

Cependant, le defunt n'est pas totalement absent de ces instants
partages par la famille et l'entourage. La periode du deuil dans son ensemble
est l'occasion de se rememorer les moments passes avec le defunt, de rappeler
les valeurs auxquelles il croyait. Nous sommes encore en lien avec lui tout en
nous preparant a vivre sans lui.

Les rites funeraires permettent egalement d'exprimer et de circonscrire
la douleur de la perte, et aussi de la transcender par des gestes symboliques,
des prieres, une ascese.

La solidarite entre vivants et morts n'est jamais remise en cause. Les
premiers ont des obligations a l'egard des seconds et peuvent meme les aider
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a realiser une « bonne » mort ou une « bonne » reincarnation. A l'inverse, s'ils
n'accomplissent pas les rites dans le respect de la tradition, le malheur ou la
honte risque de retomber sur la famille tout entiere.

Cependant, au-dela du lien qui unit vivants et morts, il est essentiel de
reaffirmer la separation de ces deux categories de personnes, de rappeler que
les vivants et les morts font partie de deux mondes distincts. Dans certaines
religions (hindouisme), les rites funeraires peuvent avoir aussi pour effet de
proteger les vivants de l'impurete qui entoure la mort.

Les rites funeraires qui encadrent, jalonnent et facilitent le deuil sont la
pour affirmer la victoire de la vie sur la mort, la victoire de l'ordre moral et social
sur la decomposition et le chaos, provoque par le drame de la disparition d'un
etre cher, victoire que les libations qui accompagnent les funerailles ne font
qu'affirmer et renforcer. Le rite funeraire est done fondamentalement social
et le deuil un processus collectif. La communaute (des croyants, la famille, le
clan) reaffirme par la ses principes, ses liens, sa solidarite, son identite.

La sacralite du corps et du cadavre

Dans toutes les religions, il est accorde une grande importance a la
presence du corps du defunt dans les rites funeraires. L'attention qui est
portee au cadavre, depuis la toilette funeraire jusqu'a l'inhumation ou la cre-
mation, le montre clairement.

Cependant, les raisons invoquees pour justifier la toilette rituelle ne
sont pas toujours d'ordre theologique ou dogmatique, le traitement du corps
du defunt s'accordant generalement avec les habitudes culturelles du lieu. II
n'en reste pas moins que les pratiques de purification du cadavre restent liees
a l'idee tres ancienne que la mort est contagieuse et qu'il faut s'en proteger.

La question de la sacralite du corps est encore plus evidente lorsque les
religieux abordent la question des mutilations de cadavres.

Autopsies, ablations d'organes, amputations sont en effet mal percues,
surtout dans les religions monotheistes qui pronent le dogme de la
Resurrection. II en va de meme des exhumations, parfois considerees comme
des profanations (islam). Elles peuvent toutefois etre autorisees a des fins
penales ou humanitaires, apres consultation des autorites religieuses.

Dans l'islam, ou il est recommande d'enterrer sans cercueil, on prend
beaucoup de precautions pour que la terre qui recouvre le linceul n'ecrase pas
le corps du defunt, afin de permettre une bonne decomposition.

Dans le judafeme, si un corps est mutile (par exemple a la suite d'un
attentat) on ne fait en principe pas de toilette funeraire. On 1'enterre avec ses
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vetements, pour ne pas profaner a nouveau la personne et le corps. On precede
de meme pour les martyrs musulmans, morts au combat, durant un djihad, afin
qu'ils puissent se presenter a Dieu «avec leur sang», ce qui leur assure d'office
le pardon des peches.

De maniere generate, un corps mutile sera enterre ou incinere sans
ceremonie particuiiere. Lorsqu'il ne reste qu'un morceau du corps, il est
procede de la meme maniere que si le corps etait entier. En revanche, il est
imperatif de rassembler les parties d'un corps morcele et de les enterrer
ensemble, quand cela est possible.

Par ailleurs, dans toutes les religions, il est recommande de ne pas
presenter un corps mutile en public ou de dissimuler au maximum les mutila-
tions, en Phabillant ou en le recouvrant d'un linceul.

Rites et pratiques dans les situations de disparition

La position des religieux a l'egard des personnes disparues doit etre
examinee a partir de deux situations distinctes:
• les rites specifiques pour la personne disparue et sa famille, c'est-a-dire la

personne dont on n'a plus de nouvelles depuis un certain temps, sans que
Ton sache si elle est vivante ou morte;

• les rites qui prennent place lorsque la mort de la personne est certifiee,
mais que la depouille n'a pu etre retrouvee ou rapatriee.

La plupart des religions consultees se referent au code civil avant de
declarer morte une personne disparue et de proceder a une ceremonie d'adieu.
La situation est un peu particuiiere dans l'islam, en ce sens qu'il existe des
regies de jurisprudence propres aux differentes traditions islamiques sur
lesquelles le code civil des pays musulmans se fonde pour definir la notion de
«disparu». De maniere generate, le deces d'une personne dont on est sans nou-
velle est declare apres quatre ans d'absence dans l'islam sunnite, mais le delai
est de sept ans en Iran (islam chiite), a moins que les autorites islamiques en
decident autrement, par un decret (fatwa). Dans ce cas, il sera possible de rac-
courcir la duree de l'attente.

Dans le judaisme, la decision de celebrer un rite funebre et d'entamer le
deuil, en cas de disparition, entre egalement dans le cadre de la loi civile,
mais le rabbin est appele a se prononcer. Dans les Eglises chretiennes, les
fideles peuvent dedier une messe ou une priere au souvenir du disparu, sans
qu'il soit procede a une ceremonie funeraire en particulier. Dans l'hin-
douisme, des prieres sont dites en famille a la memoire de la personne dis-
parue, mais aucun rite funeraire n'est ordonne sans la presence du corps.
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De facon generale, aucun rite n'intervient tant que la mort du disparu
n'est pas certaine. II est imperatif que toutes les possibilities de recherche
aient ete epuisees et que les proches n'aient plus aucun espoir de revoir la
personne vivante.

Dans l'islam (sunnite), quand la mort est certifiee, mais que le cadavre
n'a pas ete retrouve, la famille endeuillee peut demander a ce que soit recitee
la «priere de l'absent». Dans le juda'isme, quand tout espoir de retrouver la
personne disparue s'est envole, il est procede au rituel de la prise de deuil et
des affliges. Dans les Eglises chretiennes, une ceremonie ou des prieres a la
memoire du defunt peuvent etre envisagees pour aider la famille a faire son
deuil. Mais il ne s'agit pas d'obseques a proprement parler.

II n'y a pas non plus de funerailles sans cadavre dans l'hindouisme. Si,
une personne meurt loin de son foyer et que son corps n'est pas rapporte a la
famille, celle-ci recite des prieres et se purifie au moyen d'un bain rituel.
A Sri Lanka (bouddhisme theravada), le rite funeraire s'applique de la meme
maniere que si le corps etait present, sauf en ce qui concerne l'incineration.
Le cadavre est parfois remplace symboliquement par une photo du defunt.
Dans le bouddhisme vajrayana (Tibet), quand un deces a lieu a 1'etranger et
que le cadavre ne peut etre rapatrie, des prieres specifiques permettent
d'operer une sorte d'«enterrement a distance ».

Pour conclure ce bref apercu des rites funeraires dans les religions, nous
pouvons avancer que les ceremonies qui entourent la mort, les differentes
etapes et les interdits qui marquent revolution du deuil, ont, dans leur
ensemble, pour vocation:
• de marquer une rupture avec la personne decedee (ou creer un cadre qui

permette de prendre conge, de faire le deuil, de stigmatiser le manque,
l'absence, la souffrance);

• de faciliter le depart de celle-ci, de preparer et soutenir son voyage dans
l'au-dela (c'est-a-dire l'aider a se reincarner, a retourner a Dieu, suivant
les conceptions eschatologiques);

• de raffermir les liens de la communaute des vivants/des croyants, en insis-
tant sur la solidarite sociale, familiale (parfois aussi la solidarite avec les
morts).

Par ailleurs, les situations de disparition et l'absence de depouille
mortelle font l'objet d'une adaptation des regies religieuses et des rites
funeraires, permettant aux proches de faire leur deuil de la personne man-
quante, tout en celebrant sa memoire par des prieres et des ceremonies de
commemoration.
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Toutes les personnalites interrogees ont egalement confirme le carac-
tere sacre du cadavre, qui continue a symboliser la personne apres la mort.
Les gestes et paroles qui accompagnent le defunt a sa derniere demeure reve-
tent une grande importance, en particulier parce qu'ils lui assurent un «bon
depart*, une «bonne mort», et permettent aux proches de faire leur deuil,
dans le cadre de la solidarite familiale ou communautaire.

La mort du point de vue du personnel humanitaire

La relation qu'entretient le personnel humanitaire avec la mort et le
deuil est tres complexe et varie considerablement suivant le vecu des indi-
vidus, les circonstances et les types de mort auxquelles ils sont confronted,
ainsi que Pidentite de la ou des victime(s)7. Au-dela d'une certaine pratique,
il n'existe done pas, chez les humanitaires, de protocole, ni de codification ou
de ritualisation des gestes et des attitudes a l'egard de la mort d'autrui,
comme e'est le cas chez les religieux.

Sauf exception, les collaborateurs des agences humanitaires savent peu
de choses sur les cultes et croyances qui ont cours dans les pays ou ils sont
envoyes en mission. Par ailleurs, ils n'assistent que tres rarement aux
obseques des victimes (qu'ils les aient connues ou non de leur vivant) sauf
s'ils y sont expressement invites par les autorites ou la famille. Organiser ou
assister a des funerailles, accompagner les families en deuil ne fait, en
principe, pas partie de leur travail. Assister aux funerailles d'une personnalite
ou d'un membre d'une faction en guerre, irait d'ailleurs a contresens du
principe de neutralite propre a la fonction.

Cependant un certain nombre de preoccupations et de situations
recurrentes, liees a la problematique de la mort et du deuil, sont apparues au
fil des entretiens8.

7 Cette etude n'a pas la prevention de faire le tour du probleme. Pour des raisons de temps et de moyens

mis en oeuvre, I'enquete n'a ete menee que sur la base de neuf entretiens d'environ deux heures chacun,

realises entre avril et mai 2002, avec des personnes ayant toutes travaille pour une ou plusieurs institu-

tion(s) humanitaire(s) dans des regions touchees par un conflit arme. Toutes sont des personnes tres experi-

mentees ayant a leur actif plusieurs annees de terrain. Les conclusions qui ressortent de cet article n'enga-

gent ni ces personnes ni les institutions qui les emploient.

8 Nous ne traiterons pas du cas particulier de la mort d'un proche, d'un collegue de travail, quand bien

meme cette situation a ete evoquee au cours des entretiens. Elle est cependant trap specifique pour etre

developpee ici. Nous renvoyons done au travail de recherche de Fabienne Bonjour qui aborde cette question:

Une lumiere dans les tenebres. Le deuil institutionnel suite au deces par {aits de guerre de collaborateur(s),

collaboratrice(s) au Comite international de la Croix-Rouge (OCR), Sion, Memoire Institut Universitaire Kurt

Bosch 2001.
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• La premiere concerne le probleme des disparus et l'annonce faite aux
families du deces d'un proche. Deux difficulty's majeures se presentent au
personnel humanitaire: comment transmettre cette information sans trop
heurter la sensibilite des personnes ou des families, et comment rendre
cette information credible, en l'absence de cadavre, sur la base du seul
temoignage oral ou ecrit.

• Un autre aspect du travail humanitaire, qui a ete aborde, est l'echange et
le transport de cadavres entre les differents camps ou parties en conflit
(par exemple a Sri Lanka entre l'armee gouvernementale et les Tigres
tamouls du LTTE). Au-dela des problemes politiques ou techniques que
pose ce type de transaction, a ete soulevee la question du (mauvais)
traitement des cadavres, des degradations ou mutilations volontaires que
certains belligerants faisaient subir aux depouilles avant de les rendre a
l'ennemi.

Annoncer la mort

Transmettre l'information
L'un des objectifs operationnels des organisations humanitaires dans les

regions en guerre ou en situation d'apres-conflit, est le «tracing*, c'est-a-dire
la recherche des disparus: etablir des listes de disparus, prendre contact avec
les belligerants, rechercher des informations et des temoignages, ainsi que
transmettre des nouvelles aux families et, quand il n'y a plus d'espoir de les
retrouver vivants, d'annoncer le deces du proche.

Annoncer la mort d'un proche n'est jamais chose facile, qu'il y ait ou non
presence du cadavre. Quand on est sur de l'information (sur la base de plusieurs
temoignages concordants ou d'un rapport officiel), mais que la depouille ne peut
etre presentee, la mission est encore plus delicate. Tant que le cadavre n'est pas
retrouve, il restera toujours a la famille un infime espoir que l'information soit
fausse. Dans ce cas, la nouvelle risque de ne pas etre acceptee.

C'est un aspect qui est souvent revenu dans les entretiens: « Tant qu'ils
n'ont pas vu la depouille, les gens ne nous croient pas ».

Pourtant, il faut bien transmettre la nouvelle: « On ne peut pas garder
l'information pour nous».

Trouver la maniere juste
Les comportements et les attitudes dans le monde, tant dans la maniere

d'annoncer la mort que de reagir a son annonce, sont extremement varies et
subtiles. II est done difficile de toujours en comprendre le sens, d'autant



7 9 4 L'HUMANITAIRE, LE RELIGIEUX ET LA MORT

qu'elles peuvent changer selon les personnes en presence, les situations, le
contexte culturel et poltttcoreligieux, etc. Ainsi dans 1'islam, il est decon-
seille d'annoncer une mort de maniere directe.

Dans certains pays d'Extreme-Orient, les proches ne montrent pas
volontiers leurs sentiments et evitent d'exprimer ouvertement leur souf-
france. Ce serait manquer de savoir-vivre et se deshonorer. Dans d'autres
regions du monde, il faut au contraire hurler sa douleur, se rouler par terre,
voire s'automutiler en public, sinon on risque de vous soupconner de ne pas
ressentir suffisamment de chagrin, peut-etre meme de vous rejouir secrete-
ment de la mort de votre prochain.

Par consequent, quelle est la maniere «juste» d'annoncer la mort?
Quelle est l'attitude a avoir, en toutes circonstances, face a la detresse d'une
personne qui vient d'apprendre la mort d'un etre cher? Sans doute n'y a-t-il
pas de recette absolue, mais a ecouter l'experience des personnes rencontrees
qui ont ete confrontees a ce type de situations, il semble qu'il y ait un certain
nombre de precautions a prendre, afin de ne pas trop heurter la sensibilite des
families endeuillees9:
• eviter d'avoir une attitude desinvolte ou provocatrice au moment de l'an-

nonce du deces;
• si l'annonce se fait dans un camp ou dans une communaute, commencer

par contacter le plus discretement possible les personnes concernees et les
prendre a l'ecart — eviter la presence des curieux et des enfants au
moment de l'annonce;

• dans certaines regions du monde (Islam, Afrique du Nord, Afrique subsa-
harienne) eviter d'annoncer la nouvelle du deces d'un proche de maniere
abrupte ou directe; eviter de s'adresser en premier a la mere ou a l'epouse
du defunt, et contacter plutot un homme de la famille, un parent pas trop
eloigne ou une personne de confiance;

• etre si possible accompagne par un(e) infirmier (ere) ou un(e) psycho-
logue capable de gerer les crises et les traumatismes provoques par l'an-
nonce du deces;

• ne jamais fermer la porte aux demandes des families, ni clore premature -
ment des dossiers quand les families esperent encore retrouver vivante la
personne disparue.

9 Cette liste n'est pas exhaustive et je renvoie le lecteur aux recommandations qui se trouvent dans le

rapport Processus de deuil et commemorations — itude, rapport et recommandations, CICR, Geneve, juillet
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Prendre du temps avec les gens, montrer de l'interet pour leurs pro-
blemes est souvent la meilleure maniere de les aider a supporter leur douleur
et les sortir de la detresse. Comme me l'a dit une des personnes interviewees:
«ll n'y a rien de pire qu'une victime qui n'est pas reconnue ( )». Les families on t

d'abord besoin de se sentir entourees et soutenues.
Les soutiens locaux (field officer, religieux, chefs de village, policiers,

instituteurs, collectivites, associations de families de victimes ou de disparus,
etc.) peuvent egalement apporter leur conseil ou leur appui dans les situa-
tions delicates, a condition evidemment qu'ils ne soient pas eux-memes
impliques dans des massacres ou parties prenantes du conflit.

Les attestations de deces
La question des attestations de deces est beaucoup discutee par les col-

laborateurs des agences humanitaires. Dans certaines situations, comme en
Bosnie, des centaines de lettres ont ete remises par le CICR aux epouses,
sceurs et meres des disparus, leur annoncant la mort d'un mari, d'un frere ou
d'un fils. Les reactions de ces femmes ont parfois ete tres violentes, allant
jusqu'au refus categorique. Certaines d'entre elles revenaient cependant dans
un deuxieme temps reclamer le document, sans que Ton connaisse precise-
ment la raison de ce revirement.

Sans doute, la remise d'une attestation de deces ne remplace-t-elle
pas completement la presence de la depouille mortelle, mais elle peut
eventuellement aider a faire admettre la mauvaise nouvelle. Encore faut-il
que le document soit delivre et certifie par des autorites reconnues et
legitimes, qui beneficient de la confiance des families de victimes. Par con-
sequent, l'annonce du deces, surtout dans les situations de drames collectifs,
comme en Bosnie, n'a de sens que si elle se combine avec la mise en place
d'une structure d'ecoute et d'accompagnement des personnes endeuillees,
une collaboration avec les collectivites locales, les associations de veuves ou
de families de disparus, qui sont associees aux discussions avec les autorites
politiques ou militaires.

Quand bien meme le cadavre n'est pas toujours indispensable aux rites
funeraires, son absence suscite des adaptations, des precautions, une prise en
charge particuliere. Nous avons vu plus haut que les religieux ont des reponses
assez precises en ce qui concerne la question des disparitions et la maniere
d'aborder le deuil en l'absence de cadavre. 11 y a un certain delai a respecter, mais
encore faut-il que la famille ait perdu tout espoir de revoir la personne vivante,
qu'elle soit certaine que toutes les possibilites de recherche ont ete epuisees.
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Ensuite, seulement, un rite, une ceremonie funebre viendront enteriner la nou-
velle de la mort, marquant du meme coup le debut du processus de deuil.

Toutefois, il n'y a pas que l'aspect religieux qui intervienne dans ces
cas-la. Le type de mort (collective, individuelle, heroique, etc.) joue egale-
ment un role, de meme que le contexte sociopolitique. La destruction du
milieu communautaire en situation de guerre, l'eclatement des families, l'exil
sont des facteurs qui contribuent a empecher le processus de deuil de se
derouler normalement. Les institutions humanitaires doivent prendre en
compte tous ces facteurs afin de pouvoir repondre de maniere judicieuse et
respectueuse aux drames des families. Des gestes symboliques, comme
deposer une gerbe de fleurs, planter un arbre en un lieu symbolique, creer un
memorial avec les noms ou les photographies des disparus, peuvent bien sou-
vent remplacer une ceremonie religieuse.

Le sort reserve au cadavre

Le risque est grand, pour le personnel humanitaire, confronte de
maniere frequente a la mort d'autrui, de banaliser le rapport qu'il entretient
avec le cadavre, souvent anonyme, de la victime.

Cependant, comme cela a ete souligne par les religieux, le corps du
defunt reste empreint de sacralite. II ne peut etre considere comme une sim-
ple « chose ». Apres la mort, le cadavre continue souvent a symboliser la per-
sonnalite de celui ou celle qui a quitte ce monde. De nombreuses tensions
(angoisse, revoke, desir de vengeance) peuvent d'ailleurs se cristalliser
autour du corps du defunt. Quand il est presente de maniere negligente ou
inadequate, quand son integrite est profondement atteinte, des reactions vio-
lentes peuvent survenir de la part des proches, des membres de la commu-
naute ou des compagnons d'armes.

D'un autre cote, il arrive que les belligerants «jouent» sur cette dimen-
sion sacree du corps humain pour provoquer ou humilier l'ennemi, en ne-
gligeant ou en mutilant son cadavre, en l'exposant de maniere indecente ou
en l'exhibant au cours de parades macabres.

Des lors, que faire quand un cadavre a ete mutile ou est rapporte en
morceaux? Les humanitaires ont emis quelques recommandations a ce sujet:
• tout d'abord il convient de prendre conscience soi-meme et de conscien-

tiser les parties en conflit du caractere grave et inhumain de la maltrai-
tance et des mutilations de cadavres;

• en cas de mutilations volontaires de cadavres par l'une ou l'autre des par-
ties en conflit, dissimuler le plus possible les mutilations en habillant les
corps de maniere decente, avant de les presenter aux families;
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• eviter de presenter ou rapporter un cadavre denude; prendre garde a Pen-
velopper dans un linceul ou a le recouvrir d'un pagne.

De plus, lors des exhumations a des fins d'identification:
• si la contribution des families est requise (ne jamais les obliger a venir

assister aux exhumations), ou si celles-ci en ont emis le souhait, les aver-
tir du choc emotionnel qu'elles risquent de subir au cours de P operation;

• prendre soin d'entourer ces personnes pendant les operations, si possible
avec l'appui d'infirmiers(eres) et de psychologues;

• eviter la presence des curieux et respecter Pintimite des families qui
souhaitent se recueillir.

Conclusion

La question de la mort nous ramene inevitablement a la vie, au sens de
l'existence, a notre propre condition de mortels, a la singularity de tout etre
humain, a la solidarite entre vivants et morts. Elle nous ramene a notre
humanite et par consequent au sens de la mission humanitaire.

Mais la mort est par definition une rupture dans la continuite de Pexis-
tence. En cela, elle est bien souvent un drame qui peut conduire a nous
remettre en question, nous mener au decouragement, au cynisme ou a la
transcendance.

La mort, c'est aussi Pinstant ou, face a la menace du chaos, de la disin-
tegration (individuelle, corporelle, relationnelle), les etres humains, les
families ou les groupes, se sentant menaces dans leur devenir, ont besoin de
manifester leur solidarite, de raffermir les liens communautaires, de reaf-
firmer les valeurs qui les unissent.

Parmi le personnel humanitaire, la question du rapport a la mort est
complexe, voire ambigue. D'une part, ils s'interrogent sur le pourquoi de la
violence, de la haine, de Pinjustice, de la souffrance causee a autrui. D'autre
part, il y a toujours cette meme difficulty a aborder la mort de Pautre et en
particulier la detresse des personnes qui ont tout perdu.

De leur cote, les religieux, qui ne sont sans doute pas moins sensibles a
la souffrance et a la mort d'autrui, s'appuient sur un ensemble d'attitudes, de
paroles, de rites qui agissent comme des garde-fous contre la violence des
emotions, des reperes structurant les differents moments, plus ou moins
douloureux, qui entourent la mort et le deuil.

D'ailleurs, meme dans nos societes fortement laicisees, ou la vie
tend a etre desacralisee par Pomnipresence de la science et de la bio-
medecine, nombreux sont ceux qui ont encore recours au pretre, au pasteur,
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au rabbin, a l'imam ou au moine dans les moments difficiles comme la
mort, que ce soit la sienne, celle d'un ami ou d'un parent. Bien des per-
sonnes non pratiquantes ou non croyantes ne voient de religieux que
lorsqu'elles perdent un parent proche. Certaines recherchent parfois,
dans ces instants cruciaux, un reconfort dans la spiritualite, renouent
avec leur communaute religieuse d'origine et se plient a nouveaux aux
rites sans forcement en comprendre le sens.

Or, les rites religieux, par-dela leur caractere complexe et parfois
obscur pour les non-inities, possedent une « efficacite ». Du moins, ils sont
censes agir, provoquer des effets concrets sur le mental des participants.10

C'est precisement au niveau du sens, de la symbolique des representa-
tions, du caractere evocatoire des paroles et des gestes accomplis durant les
ceremonies ou les sacrements qu'il faut chercher cette efficacite. Les rites
funeraires sont la pour marquer, officialiser la rupture avec le defunt et
faciliter son passage dans l'au-dela. Ils offrent un cadre qui permet aux
proches de lui faire un dernier adieu et de liberer les emotions qu'ils gardent
a I'interieur d'eux-memes. Parfois, le deroulement des obseques tend a la
dramatisation de l'evenement (cris, pleurs, discours, liturgie et musique
solennelles) un peu comme dans une mise en scene theatrale, pour ensuite
operer une dedramatisation par des libations a l'occasion desquelles se mani-
feste la solidarite familiale ou sociale.

Les humanitaires, qui s'interrogent sur la bonne maniere d'annoncer la
mort aux families de disparus, pourraient s'inspirer de cette efficacite propre
aux rites religieux. Certes, ils oeuvrent selon les criteres issus de la laicite et
n'ont pas a se meler de religion. Mais ils doivent etre conscients du caractere
sacre de la mort ou l'importance de la transcendance. L'immense diversite
des pratiques culturelles et religieuses dans le monde laisse penser que Ton
peut presque tout faire en matiere de rites funeraires, sauf banaliser l'evene-
ment, nier l'importance de la sacralite du corps et ne pas respecter la sensi-
bilite et le chagrin des personnes ayant perdu un proche.

Le soutien communautaire, les marques de compassion, la ritualisation
de l'evenement, la presence d'une autorite reconnue comme legitime, qu'elle
soit religieuse ou laique, sont tres importants pour rendre concret ce passage
delicat d'une mort supposee ou refoulee, a une mort certifiee et acceptee.

10 Francois Isambert: Rite et efficacite symbolique. Essai d'anthropologie sociologique, Paris, Editions du

Cerf, 1979, p. 24.
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Le declenchement du processus de deuil suppose done une confiance
reciproque, entre le personnel humanitaire et les families de victimes, une
reconnaissance necessitant dialogue et cooperation" avec les associations ou
les institutions qui les representent.

Abstract
Humanitarian action, religious ritual and death

Sylvain Froidevaux
Over and above their differences, humanitarian workers and clergy have one

point in common: they both come into contact with death and suffering. In such
circumstances, however, they each have their own approach. The religious
approach is to provide solace for the dying and, later, for the bereaved, through a
series of rituals. Humanitarian workers, for their part, are more concerned with
tasks such as recovering bodies, informing families of the death of their loved ones
and helping them to cope with the consequences. In cases where bodies cannot be
recovered (missing persons), both humanitarian action and funeral rites must
be adapted in such a way as to relieve the distress of families and enable them to
start the grieving process.

11 Au sens de «gestion et partage des objectifs et des interets communs».
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